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Ouvrage publié sous la direction

de Jean Mouttapa



Pour Béatrice et Romain



Introduction





– Dis, maman, je veux inviter mes deux copains à dormir à la maison, mais Samuel m’a dit : « Je pourrai venir après toutes les fêtes juives d’automne », et Djibril m’a répondu : « Avant le Ramadan. » Comment je fais pour trouver une date qui leur convienne ?

– C’est un peu compliqué, mon petit… Mais, j’y pense, tu n’as qu’à regarder dans le calendrier de la Poste !

Dans le calendrier, vous n’aurez aucune difficulté à trouver le jour de la Saint-Sylvain, ou bien à calculer vos congés en tenant compte des jours fériés mobiles comme le lundi de Pâques, l’Ascension ou la Pentecôte, mais inutile d’y chercher les dates de Pessa’h ou de l’Aïd el-Kebir. Pourtant, depuis les années soixante au moins, deux communautés religieuses ont pris une place importante en France : les musulmans d’une part, notamment avec l’immigration maghrébine, et les juifs d’autre part, avec l’afflux des rapatriés sefardim venus d’Afrique du Nord. En outre depuis le milieu des années soixante-dix, une communauté asiatique s’est développée, surtout chinoise et indochinoise, et le bouddhisme exerce sa séduction au-delà même de ces populations venues d’Extrême-Orient. Toutes ces communautés nouvelles, ou plus précisément dotées depuis peu d’une plus grande visibilité, célèbrent des fêtes qui étaient encore totalement ignorées du grand public chrétien ou laïque il y a seulement quelques générations. Si quelques-unes commencent à être chaque année un peu plus médiatisées – l’Aïd el-Kebir ou le Nouvel An chinois – la plupart demeurent ignorées d’une large partie de la population. Le service public de la Poste ne semble pas encore vouloir donner une place que l’on pourrait trouver normale à d’autres calendriers que celui de l’Église catholique cohabitant avec celui, officiel, de la République. Situation paradoxale si l’on veut s’en tenir à une stricte neutralité laïque !

Le Petit lexique des fêtes religieuses et laïques voudrait être, modestement, une pierre dans l’édifice encore à parfaire de la cohabitation fructueuse entre les différentes religions et traditions en France. En présentant brièvement quelques-unes des principales fêtes célébrées dans notre pays aujourd’hui, il se propose d’intéresser chacun aux coutumes partagées par ses voisins issus d’autres cultures. De plus, l’ignorance grandissante concernant le cycle des fêtes du christianisme, y compris pour cette majorité de la population qui se déclare encore d’origine chrétienne mais ne pratique plus depuis longtemps, rendait nécessaires certains rappels. Quelles que soient ses convictions, il n’est pas inutile de situer ces jours remarquables de notre calendrier qui nous valent quelques congés bien appréciés : ils font partie de notre culture à tous, ils s’inscrivent dans l’histoire du pays, il est important d’en connaître l’origine et le sens, même si l’on n’adhère pas à la vision chrétienne du monde qui les sous-tend. Savoir décrypter les usages hérités de l’histoire, c’est aussi savoir se repérer dans un cycle de générations, dans un ensemble culturel qui, qu’on en soit conscient ou non, contribue encore à la formation de nos mentalités.

Mais toutes les fêtes célébrées en France ne sont pas religieuses. La République, la Nation avec son histoire et ses guerres, mais aussi des traditions non religieuses – que l’on nommait naguère « païennes » – ont aussi leurs rites et leurs grandes dates. Ici aussi, on peut s’inquiéter de la baisse du niveau de culture générale dans notre pays, qui nous fait parfois oublier la signification exacte du 1er ou du 8 Mai, alors que l’origine de la fête des Mères ou celle d’Halloween se perd dans la confusion des controverses. Pourtant, chacune de ces fêtes, même si elle ne se réfère pas à une tradition spirituelle précise, fait aussi partie de notre patrimoine. On peut contester l’idéologie ou l’esprit commercial qui les a fait naître ou se développer, il n’empêche que dès lors qu’elles sont effectivement célébrées par une majorité d’habitants, on ne peut ignorer leur origine et leur sens.

Le choix qui a été fait dans ce guide est donc étroitement lié à la réalité d’aujourd’hui. Les fêtes pour lesquelles on trouvera une notice sont celles qui se vivent dans les familles et qui ont acquis dans notre pays, récemment ou non, un minimum de notoriété. Chaque article en présente brièvement les origines et les coutumes, car souvent ces fêtes demeurent des noms vides de sens pour ceux qui ne les pratiquent pas. Cet ouvrage s’adresse donc à l’« honnête homme » du XXIe siècle qui a le souci d’en savoir un peu plus sur la culture de ses voisins, et de « réviser » les notions de base de la sienne. La présentation est rapide – trop peut-être, jugeront certains. C’est que chaque article a été conçu pour n’être qu’un « apéritif », visant à donner l’envie et le goût de découvrir toute la diversité qui constitue la France multiculturelle. Un premier pas qui en appelle bien d’autres… Notre société n’est pas un puzzle dont les pièces se touchent sans se joindre, elle est plutôt semblable à un alliage complexe dont aucun élément n’est pur et sans mélange.

Apprendre à connaître les fêtes, c’est avant tout apprendre à connaître ceux qui les célèbrent et donner à chacun la possibilité de comprendre l’autre pour mieux vivre ensemble.








‘Achoura




Fête musulmane1




‘Achoura a lieu le 10 du mois de Moharram, le premier mois de l’année musulmane. C’est une fête consacrée au jeûne. Institué par le Prophète, le jeûne s’étend du 9 au soir jusqu’au lendemain soir. Il semble que cette institution soit à relier avec le jeûne juif de Yom Kippour. Cependant, aujourd’hui, ce jeûne est peu observé dans l’islam sunnite qui est extrêmement majoritaire en France comme dans l’ensemble du monde musulman. On préfère voir dans ‘Achoura le souvenir de la bataille de Kerbela en l’an 61 de l’hégire (10 octobre 680) lors de laquelle les troupes du calife omeyade de Damas Mu’awiya combattirent les troupes d’Hussein, le petit-fils du Prophète, fils de Fatima et d’Ali. Les troupes du calife l’emportèrent et Hussein fut tué ce jour-là.

Pour les sunnites, c’est donc une occasion de se réjouir. Cependant la fête commence dans la tristesse : il est de coutume d’aller le matin – surtout au Maghreb – sur les tombes et de les arroser à grande eau. On y place également des branches de myrte. Durant la matinée, nombreux sont ceux qui jeûnent comme le Prophète. L’après-midi, la joie prend la place du deuil et l’on commence les réjouissances. On peut noter qu’il existe des coutumes locales de carnaval avec chants et danses. Il convient aussi, ce jour-là comme toujours ou presque lors des fêtes musulmanes, de s’acquitter d’une aumône supplémentaire. Cette fête est donc, en quelque sorte, une survivance des fêtes des morts des cultes antéislamiques riches en aspects magiques et superstitieux. Elle est dès lors très populaire dans l’ensemble du monde musulman sunnite.

Pour les chiites, cette fête est extrêmement sombre puisqu’on se souvient de la mort dramatique d’Hussein. En Iran et au Pakistan particulièrement, on peut voir ce jour-là de longues processions lors desquelles les hommes se frappent à coups de fouet mais aussi de chaînes et de lames acérées sur le dos et la tête, les plus exaltés allant jusqu’à se mettre en sang. De longues litanies sont psalmodiées où se mêlent les noms de Dieu, du Prophète, d’Ali, d’Hussein et de Kerbela. Le rythme est donné par les participants qui se frappent la poitrine avec force ; cette coutume extrêmement impressionnante donne lieu à des transes et autres extases.

Kerbela, aujourd’hui irakienne, est considérée par les chiites comme l’une de leurs villes saintes avec Nadjef Abad, lieu de sépulture d’Ali, et Qom en Iran. Kerbela tient une place essentielle dans les conceptions chiites du martyre et de la souffrance dont les Douze Imams sont la figure puisque tous ou presque moururent de mort violente. Les chiites attendent, depuis la disparition – appelée Grande Occultation – du Douzième Imam, son retour qui sera l’annonce du Jugement final.








1. 

Pour les dates des fêtes musulmanes, se référer au calendrier en annexe. Comme les musulmans ont un calendrier de douze mois lunaires de vingt-neuf ou trente jours, les fêtes sont tout à fait mobiles par rapport au calendrier grégorien en usage en France, l’année musulmane étant plus courte de dix jours environ.











Aïd el-Fitr




Fête musulmane1




Au terme du mois de jeûne de Ramadan, le 1er du mois de Chawwal, on célèbre la Petite Fête, l’Aïd el-Fitr ou Aïd el-Saghir. Il est de coutume de s’acquitter ce jour-là d’une offrande pour les nécessiteux de la communauté ainsi que d’étrenner de nouveaux vêtements, symbole de la régénération de chaque croyant et de la communauté tout entière. On a l’habitude également de rendre visite aux morts de la famille. En fin de matinée on se rassemble en dehors de la ville pour une prière spéciale semblable à celle du vendredi midi, à laquelle on ajoute simplement l’invocation douze fois répétée de « Dieu est plus grand ! ». Il faut revenir de cette prière par un chemin différent de celui par lequel on est venu. Au retour a lieu un grand repas de fête rassemblant la famille, animé de chants et de danses.

Cette fête est l’occasion pour chacun de se réconcilier et de célébrer l’unité de l’oumma, la communauté des croyants. On doit au plus tard ce jour-là donner le montant de la zakkat, l’impôt communautaire dont le produit est remis aux pauvres et aux nécessiteux. En ce jour, la communauté remercie Dieu pour le don qu’il a fait du saint Coran durant le mois sacré de Ramadan. Fête sociale, l’Aïd el-Fitr est un jour de réjouissances communautaires mais surtout familiales.

Deux mois environ avant la fête du Sacrifice, la Grande Fête, l’Aïd el-Kebir, la Petite Fête est la dernière réjouissance avant le départ des pèlerins pour le Hadj, le pèlerinage, qui est le cinquième Pilier de l’islam.








1. 

Voir note, p. 13.











Aïd el-Kebir




Fête musulmane1




Le nom de cette fête dit bien ce qu’elle est pour les musulmans : Aïd el-Kebir signifie la Grande Fête. On l’appelle également la fête du Sacrifice à cause du sacrifice d’un mouton commémorant à cette occasion le sacrifice que fit Abraham en remerciement à Dieu qui avait sauvé son fils Ismaël, suivant une tradition musulmane. C’est l’occasion de célébrer la soumission d’Abraham à la volonté de Dieu qui en fait un musulman avant la lettre, avant la venue du saint Coran par l’entremise de l’Envoyé de Dieu.

La fête célébrée par l’ensemble des musulmans a lieu le dixième jour du mois de Dhou al’hijja, le mois du pèlerinage, celui-ci se déroulant du 8 au 12. La fête est le moment fort de l’année et donc du pèlerinage lui-même. C’est donc une raison supplémentaire pour la communauté de sentir son unité alors que tant de musulmans se rassemblent dans les villes saintes de Médine et La Mecque.

Le matin de la fête, les hommes doivent se rendre à la mosquée pour une prière appelée salat al-aïd fard’ayn, la prière obligatoire de ce jour. Cette prière effectuée, on peut procéder au sacrifice du mouton. Les règles pour celui-ci sont semblables à celles qu’on suit pour l’abattage de tout animal destiné à être mangé par des musulmans. Cependant, ce sacrifice tenant une place éminente, on attache une grande importance à la sélection et à l’égorgement rituel de l’animal. Si un mouton ou un agneau est le plus habituellement sacrifié, on peut également, pour des raisons de commodité, choisir un chameau ou un bœuf. L’animal doit être sans défaut. Avec l’augmentation du nombre des musulmans en France, des règles ont été édictées sous l’autorité des préfets pour que ces sacrifices aient lieu dans des conditions optimales tant du point de vue sanitaire – on doit pratiquer l’abattage dans un abattoir en présence d’un vétérinaire – que religieux. Les cas d’abattage « sauvage » en dehors de toute réglementation sont devenus rares, les associations cultuelles musulmanes ayant joué un rôle extrêmement important afin d’intégrer une prescription essentielle de l’islam dans le champ juridique français.

On donne habituellement au sacrifice le sens d’un pardon pour les péchés commis par ceux qui offrent l’animal. Dès que le sacrifice est accompli, les hommes doivent se rendre de nouveau à la mosquée tandis que les femmes commencent à préparer l’animal qui sera mangé après la prière de la mi-journée. Il est partagé en trois : une partie à consommer le jour même, une autre pour les pauvres et une troisième que l’on peut conserver. Un certain nombre de pratiques superstitieuses existent concernant la préparation du mouton. Elles varient suivant les pays et les docteurs de la loi mettent en garde les croyants contre elles. Il existe par contre des coutumes charitables qui veulent que l’on invite des nécessiteux pour partager le repas et que l’on fasse un don – dans le cadre de la zakkat – en ce jour béni.

Il faut souligner que la fête du Sacrifice est, pour les musulmans, le signe que l’islam est la religion telle que Dieu la veut vraiment. En effet, cette fête a une évidente origine biblique – rappel du sacrifice d’Isaac dont la Bible parle dans la Genèse – mais relue par le Coran qui lui donne son sens et sa mesure véritable.








1. 

Voir note, p. 13.











Annonciation





Fête chrétienne célébrée

par les Églises catholique et orthodoxes

Date : 25 mars





Célébrée neuf mois exactement avant Noël, la fête de l’Annonciation est en quelque sorte le point d’origine des fêtes de la Nativité qui trouvent leur achèvement avec la Chandeleur. Elle rappelle d’abord un événement rapporté dans l’Évangile selon saint Luc.

À Nazareth, petite ville de Galilée, dans la région nord de l’actuel État d’Israël, une jeune femme, une vierge, nommée Marie reçoit la visite de l’ange Gabriel qui la salue par ces mots : « Je te salue, Marie, pleine de grâce, le Seigneur est avec toi », repris dans la plus célèbre prière de l’Église catholique après le Notre Père. L’ange annonce alors à Marie qu’elle va devenir mère par la seule volonté de Dieu et que son fils sera appelé Jésus, le Fils du Très-Haut, le Fils de Dieu. L’ange ne réclame d’elle que son acceptation – que l’on appelle souvent, d’un mot latin : fiat – afin que tout ceci arrive. Et Marie répond : « Qu’il me soit fait selon ta parole ! »

Au cours du temps, cette fête est devenue l’une des plus importantes parmi les fêtes mariales, les fidèles ayant plus à cœur de célébrer l’acceptation de Marie que le don de Dieu. Cette dérive a cependant un sens profondément chrétien. Celle qui, dans sa modestie, sa petitesse, a dit oui à l’incroyable promesse est aussi celle par qui la promesse de Dieu de donner un sauveur au monde est accomplie. Marie est ainsi, dans la fête de l’Annonciation tout particulièrement, l’image de l’humanité aimée sans raison par Dieu qui lui fait un don invraisemblable.

L’Annonciation donne habituellement lieu à peu de manifestations extérieures car elle est souvent située dans la période du Carême, temps de pénitence des chrétiens. Si le 25 mars tombe entre le dimanche des Rameaux et le dimanche après Pâques, on la célèbre le lundi suivant.

Une des prières quotidiennes de la tradition catholique, l’Angelus, est liée à la fête. Trois fois par jour, au lever du soleil, à midi et au coucher du soleil, on récite cette prière qui rassemble des textes des Évangiles de Luc et de Jean ainsi que le Je vous salue Marie par trois fois. L’Annonciation est également l’un des mystères joyeux du rosaire, le chapelet, une prière inventée par les Dominicains durant le Moyen Âge. On y récite cent cinquante fois Je vous salue Marie – cent cinquante étant le nombre des Psaumes dans la Bible – en méditant sur quinze épisodes marquants de la vie de Jésus et de Marie. Cette pratique conserve une grande popularité aujourd’hui encore chez nombre de catholiques.







Ascension





Fête chrétienne

commune à toutes les Églises

Date : le quarantième jour après Pâques

tombant toujours un jeudi





Quarante jours après Pâques, toujours un jeudi, est célébrée la fête de l’Ascension au ciel de Jésus ressuscité. L’événement est raconté quatre fois dans le Nouveau Testament – trois fois dans les Évangiles et une fois dans les Actes des Apôtres – et marque la fin de la présence terrestre et corporelle de Jésus.

À Béthanie, le Christ rassemble une dernière fois ses disciples et leur enjoint – dans l’Évangile selon saint Matthieu – « d’aller et de faire de toutes les nations des disciples, les baptisant au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit » (Matthieu 28, 19). Après avoir ainsi parlé, il est enlevé au regard de ses amis et il disparaît dans les nuées. Cette fête est en quelque sorte le point de passage entre Pâques et la résurrection, et la Pentecôte lors de laquelle l’Esprit de Jésus et de son père, l’Esprit saint, vient reposer sur ses disciples. C’est donc à la fois un terme – Jésus n’est plus visible, il ne partage plus ses repas avec les hommes comme il a continué à le faire même après Pâques – et un commencement : celui de son Église, l’assemblée, la communauté de ses fidèles. L’Ascension est aussi l’annonce que tous les hommes sont appelés, à l’exemple du Christ, à résider auprès de Dieu comme un fils puisqu’en lui tous sont appelés à devenir fils d’un même Père.

Il existe peu de coutumes liées à l’Ascension. Dans les églises catholiques, c’est le dernier jour où le cierge pascal est allumé auprès de l’autel durant la messe. Dans certains endroits existe la tradition d’élever une statue du Christ ressuscité jusqu’à la voûte de l’église à la fin de la lecture de l’Évangile.

Avant la réforme liturgique dans l’Église catholique au début des années soixante, les trois jours avant l’Ascension étaient appelés les Rogations (de rogare, en latin, demander). On suppliait alors Dieu pour que les cultures et toutes les entreprises humaines parviennent à leur accomplissement. Si ces jours de prières ont officiellement disparu, il existe encore des traditions, surtout dans le monde rural, où l’on demande aux prêtres de bénir les cultures à l’occasion de processions et de pèlerinages locaux.
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